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PARTIE I

LES OMBRES




PROLOGUE

LA PREMIERE MARQUE

L’enfant ne voyait presque rien. La pièce était petite, enfouie sous terre, éclairée par une seule lampe suspendue qui balançait lentement, projetant des ombres longues et instables sur les murs nus. L’odeur de poussière lui piquait la gorge. Il tremblait, pieds nus sur le sol. Devant lui, la table de métal luisait sous la lumière vacillante. Sur la table, un objet, simple, tranchant. Un éclat de lame fine attachée à un manche improvisé. L’enfant avançait centimètre par centimètre, comme s’il était poussé par quelque chose derrière lui, quelque chose d’invisible mais irrésistible. Il ne pleurait pas, ne parlait pas. Son souffle était saccadé, mais son regard fixe, déterminé, trop adulte pour son âge.

- Tu n’es pas obligé.

La voix venait de la pénombre, là où la lampe n’éclairait plus. On ne voyait pas celui qui parlait. Juste une silhouette assise, immobile. L’enfant ne répondit pas, il tendit simplement la main. Ses doigts tremblèrent tellement que la lame tinta contre le métal en bruissant. Il sursauta.

- Tu peux reculer, dire non, reprit la voix.

Silence. L’enfant ferma les yeux un instant, puis les rouvrit, et dans son regard quelque chose changea. Il approcha son bras gauche, les dents serrés, le souffle retenu. La silhouette fit un geste vers lui, un geste d’arrêt, presque suppliant.

- Attends… ne fais pas…

Trop tard. L’enfant abaissa la lame. Une douleur nette, brève, tranchante. Le sang perla instantanément. Puis une ligne, puis une deuxième, puis un symbole, maladroit, gravé dans une peau trop jeune. L’enfant tremblait, mais il ne lâche pas la lame. La silhouette dans l’ombre soupira, accablée.

- Tu viens d’ouvrir la porte…

La lampe grésilla. L’ombre recula, et dans le silence qui suivit, on aurait juré entendre un écho très lointain, comme un souffle ancien qui se réveille. L’enfant regarda la marque qui se formait sur son bras. Il ne savait pas ce qu’il venait de faire. Il ne savait pas ce que cela signifierait, ni ce que cela allait lui coûter. Il savait seulement une chose, il avait choisi, et rien, jamais, ne serait plus pareil.




CHAPITRE I

L’APPEL DU TUNNEL

Le bruit le réveilla. Un grondement sourd, étouffé, quelque part sous l’immeuble, comme si quelqu’un traînait quelque chose de lourd dans les entrailles du béton. Patrice ouvrit les yeux d’un coup, le cœur déjà en alerte. L’habitude. Trente-deux ans de gendarmerie, toutes passées en unité d’intervention, laissaient des réflexes qu’aucune retraite ne pouvait effacer. Il resta immobile quelques secondes, allongé sur le lit, à écouter. Rien. Le silence normal d’un petit immeuble des environs de Colmar. Le bruit des tuyaux, le lointain passage des voitures, et pourtant, quelque chose en lui restait accroché à ce bruit, ce grondement bref, profond, comme une note qu’on aurait jouée dans un instrument oublié. Il regarda sa montre, trois heures quarante-deux. Toujours cette heure-là, avant l’aube, entre deux mondes. Il soupira, se redressa, passa une main sur son visage, lissa sa barbiche. A cinquante-deux ans, Patrice Keller avait le genre de visage qu’on associe aux hommes qui ont “vu des choses“. On le croisait dans la rue sans s’arrêter dessus, mais une seconde plus tard, on se retournait. Pas pour le reconnaître, pour tenter de comprendre d’où venait cette fatigue précise, cette façon de regarder le monde avec une distance prudente.

Il se leva, enfila un jogging, ouvrit la fenêtre. L’air frais de février entra d’un coup. La rue était déserte. Un lampadaire clignotait devant la boulangerie. Pas de camion, pas de circulation, pas de raison logique pour ce bruit qu’il croyait avoir entendu. Il resta là un instant, mains posées sur l’appui de fenêtre, à écouter la ville qui dormait encore. Rien. Juste un silence trop propre. Il secoua la tête.

- Tu deviens parano mon vieux, se dit-il pour lui-même.

Il allait refermer quand il vit. La mairie. A deux cents mètres de chez lui, sur la petite place du centre de Herrlisheim. Bâtiment massif, un peu trop imposant pour la taille de la ville. Pierre claire, grandes marches, drapeau accroché à un mât qui grinçait au vent. Et sous la mairie, il le savait, se trouvait tout un réseau de caves, de couloirs, d’anciens locaux techniques transformés au fil des décennies. Il le savait parce qu’il y avait déjà mis les pieds pour une histoire de sécurité lors d’une cérémonie officielle.

Un détail lui sauta aux yeux. Une lumière. Au sous-sol. Une lueur blanche dans une petite grille d’aération, juste au-dessus du trottoir.

- À cette heure-là… ?

Il resta accroché à ce point lumineux quelques secondes de trop. Un frisson lui traversa la nuque. Rien de rationnel, juste ce vieux sixième sens qui lui chuchotait que quelque chose clochait. Il referma la fenêtre. Dans la salle de bain, il se passa de l’eau froide sur le visage. Le miroir ne l’épargna pas. Cernes marquées, bouts de cheveux blancs aux tempes malgré son crane rasé, cicatrices fines au niveau de la mâchoire et de la base du cou. Il détourna rapidement le regard de son bras gauche. Toujours ce réflexe, comme s’il y avait toujours quelque chose à cacher, alors qu’il n’y avait rien, rien qu’une peau nue. Une sorte de miracle, mais il n’aimait pas y penser. Penser à “avant“ déclenchait souvent le reste, les cauchemars, les trous noirs, les fragments. Il déjeuna en silence. Café noir, pain un peu rassis, journal plié sans être ouvert. Il n’arrivait pas à décrocher de cette idée : une lumière, là-dessous, à cette heure-ci. Et ce bruit. Ce grondement.

A sept heures dix-huit son téléphone vibra. Pas un message. Pas une notification quelconque. Un appel. Il regarda le nom affiché à l’écran : Sonia Rivière. Il hésita une seconde avant de répondre.

- Oui.

La voix de Sonia était nette, tendue, sans détour.

- Patrice. On a un problème.

Il n’y eu pas de “bonjour“, pas de phrase de politesse. Juste ce ton-là. Celui qu’il n’avait pas entendu depuis longtemps. Celui des opérations, des rendez-vous trop tôt, des missions où rien ne se passe comme prévu. Il senti quelque chose se resserrer dans sa poitrine.

- Qu’est-ce qu’il y a ?

- Deux personnes ont disparu cette nuit.

- Où ? demande-t-il

- Sous la mairie d’Herrlisheim.

Il se redressa.

- Quoi ?

- Un agent municipal et un sous-traitant technique.

Elle parlait vite mais efficace.

- Ils faisaient une intervention dans les sous-sols. Ils ne sont pas remontés. On a retrouvé la porte ouverte ce matin. Et du sang.

Patrice serra involontairement la mâchoire.

- La brigade est sur place ? La CIC*1 est engagée ?

- Oui. Le problème, c’est que le commandant ne veut pas descendre sans avoir un minimum de “visibilité“.

Elle souffla.

- Et il se trouve qu’on connaît qui à déjà mis les pieds là-dessous et ne craint pas les trous noirs.

- Je n’ai pas dit que je n’avais pas peur.

- Tu vois ce que je veux dire.

Il regarda par la fenêtre. La mairie baignait maintenant dans une lumière matinale pâle. De là où il était, il ne voyait plus la lueur du sous-sol. Mais il la “sentait“ encore.

- Tu es où Sonia ?

- Je suis au bureau, je retourne sur les lieux dans cinq minutes.

Il hésita.

- Tu veux quoi exactement ?

Elle marqua un temps. Quand elle répondit, sa voix avait perdu un peu de sa dureté. Il y avait autre chose dedans. De la confiance. De l’inquiétude.

- Je veux que tu viennes.

Elle ajouta plus bas.

- Je crois que ce n’est pas qu’une disparition.

- Tu crois quoi alors ?

- Tu connais ce “bruit“ que tu entends encore la nuit ?

Il sentit le sol se dérober une demi-seconde.

- Sonia, ne commence pas…

- Tu crois que ça vient d’où à ton avis ?

Il n’avait pas de réponse, ou plutôt, il en avait trop. Elle enchaîna.

- On dirait qu’il y a… une sorte de vide là-dessous. Un truc qui attire. Qui… avale. Et j’ai besoin de quelqu’un qui sait ce que ça fait, ce genre de vide.

Il resta silencieux. Elle lâcha la phrase qui finit par le convaincre.

- Et accessoirement… j’aimerais ne pas être seule là-bas.

Ça c’était Sonia. Capable de demander de l’aide sans jamais employer le mot. Il souffla.

- J’arrive.

- Je t’attends devant la mairie.

Elle raccrocha. Patrice resta un moment avec le téléphone dans la main, à regarder son reflet dans l’écran noir. Sous la mairie. Deux disparus. Du sang. Un bruit. Une lumière. Et ce vieux fil invisible, tendu quelque part entre son passé et aujourd’hui, qui recommençait à vibrer.

- Ça devait bien finir pas te rattraper…, marmonna-t-il.

Il enfila un jean, un pull sombre, sa vieille parka, ses chaussures montantes. Il prit machinalement un petit couteau pliant qu’il gardait toujours au même endroit, sans savoir s’il s’en servirait vraiment. Sur le pas de la porte, il hésita. Son regard glissa une seconde sur son bras nu. Rien. Mais au fond de lui, quelque chose bougeait. Il ferma sa porte, descendit lentement les escaliers, sortit dans l’air froid du matin. Chaque pas vers la mairie avait un goût de déjà-vu. Pas parce qu’il connaissait la place, les commerces, les visages. Parce qu’il savait ce que ça faisait de descendre là où les autres refusent d’aller. Et pour la première fois depuis longtemps, il se surpris à se demander :

“Et si ce qu’il avait enterré depuis vingt ans n’était pas vraiment mort… juste en attente, quelque part, sous ses pieds ? “

Il accéléra involontairement le pas. L’appel du tunnel, déjà, avait recommencé.



1 Cellule d’Investigation Criminelle.




CHAPITRE II

CAPITAINE SONIA RIVIERE

Le moteur du Duster vibrait doucement sous la pluie du matin qui venait de se mettre à tomber. Sonia Rivière fixait la façade de la mairie à travers le pare-brise mouillé, le front légèrement plissé, les doigts crispés sur le volant. Elle avait l’habitude des disparitions, des nuits blanches, des interventions qui tournent mal, mais pas de ça. Pas de cette impression précise, ce nœud dans le ventre, ce fil invisible tiré depuis le sous-sol du bâtiment. Et surtout pas de ce détail qui ne lui sortait pas de la tête : l’écho. Ce son qu’elle avait entendu en arrivant à six heures dix. Un souffle profond, un grondement bref, comme si les entrailles du bâtiment respiraient. Elle avait aussitôt fait sécuriser les lieux. On n’entrait plus, on ne sortait plus. Elle tapota la radio.

- Charlie Charlie Alpha2 de PAM BT Wintz3

- J’écoute.

- Les équipes techniques confirment, la porte métallique du sous-sol à été ouverte entre une heure trente et deux heures du matin.

- Effraction ?

- Aucune trace. Ouverture propre. Système intact.

- Donc quelqu’un avait les clés…

- Ou mieux.

Elle fronça les sourcils.

- Expliquez-moi “mieux“.

- Je veux dire… capitaine… quelqu’un savait comment l’ouvrir… sans clé.

Elle soupira. Ce n’était pas la première anomalie de la matinée.

- Restez en position. J’arrive.

Elle sortit son téléphone de sa poche, aucun appel de Patrice depuis son précèdent coup de fil. Il devait être en route. Elle regarda l’heure sur son écran.

- Allez Patrice… bouge-toi…, se dit elle pour elle-même.

Depuis qu’elle avait quitté la section de recherche de Bordeaux pour revenir ici dans sa région natale, elle s’était jurée de ne plus faire appel à lui. Ils avaient un passé professionnel chargé, et un passé personnel encore plus compliqué. Mais sous la mairie… deux techniciens disparus, une porte ouverte, du sang trouvé sur la grille d’aération… elle n’avait pas le choix. Le pare-brise vibra sous un choc léger. Elle sursauta. Une main. Une main venait de frapper la vitre. Elle leva les yeux. Patrice. Debout sous la pluie, parka sombre, regard fixe. Il n’avait pas changé. Il avait encore ce truc dans le regard, cette fatigue profonde, ce poids qu’elle avait appris à reconnaître. Il ouvrit la portière et monta sans un mot. L’odeur de froid et de pluie avec lui.

- Salut, dit-il simplement.

- Salut. Deux disparus, récapitula Sonia.

- Tu me l’as dit.

- Non, Patrice. Écoute. Deux disparus, dans un même réseau de couloirs qui n’apparaît même pas sur les plans officiels.

- J’ai déjà vu ça.

- Oui. C’est précisément pour ça que tu es là.

Patrice regarda la façade de la mairie. Son regard glissa vers le trottoir où il avait vu, plus tôt, la lueur anormale.

- Tu veux que je descende avec toi.

- Je veux que tu me dises si ce que j’ai entendu c’est… normal.

- Normal ?

- Oui. Parce que ce matin, Patrice, en arrivant, j’ai entendu…

Elle se tut. Chercha ses mots.

- … un bruit que j’ai déjà entendu dans ma carrière.

- Quel genre de bruit ?

- Le genre qui vient d’un endroit qui ne devrait pas “respirer“.

Patrice ne bougea pas. Son regard s’assombrit légèrement. Sonia continua, plus bas.

- Et je sais parfaitement ce que tu vas penser.

- Tu crois que s’est lié à ce que j’ai vécu.

- Je dis que ça y ressemble.

- Sonia…

- Patrice, arrête.

Elle tapa du poing sur le volant.

- Tu crois que je t’appelle par plaisir ? Tu crois que j’ai envie de te replonger là-dedans ?

- Non.

- Je t’appelle parce que deux personnes sont en bas. Parce que je dois descendre. Et parce que… je ne veux pas y aller seule.

Patrice la regarda, longuement, puis il hocha la tête.

- Ok.

- Merci, dit-elle en soufflant, soulagée.

- Je ne le fais pas pour toi.

- Je sais. Tu le fais pour eux.

Il ne répondit pas. Ils s’arrêtèrent devant la grille donnant accès au sous-sol. Deux gendarmes du PSIG4, G365 en bandoulière.

- Personne n’est descendu depuis six heures trente ? demanda-t-elle aux deux militaires.

- Non capitaine.

- Parfait.

Elle se tourna vers Patrice.

- Prêt ?

Il regarda le couloir obscur derrière la porte. Ce n’était qu’un escalier en béton. Un simple escalier. Mais lui savait reconnaître ce genre d’endroit. Ce genre d’appel. Son estomac se noua.

- Ça dépend.

- De quoi ?

- De ce qu’il y a là-dessous.

Elle inspira profondément.

- Alors allons voir.

Elle fit signe de descendre. Patrice passa devant. Le premier pas dans l’escalier fit vibrer un écho faible. Comme un souvenir. Comme une voix très lointaine. Comme l’enfant du prologue qu’il ne savait pas encore être lui-même. Marc se figea une seconde.

- Ça va ? demanda Sonia derrière lui.

- Oui.

Mensonge. Ils continuèrent. A mesure qu’ils descendaient, l’air se faisait plus froid, plus dense, plus lourd. La quatrième marche fit vibrer un lointain frisson. La sixième, fit remonter un vieux souvenir. Arrivé en bas, Patrice s’arrêta net. Parce qu’il venait d’entendre exactement le même bruit que cette nuit. Un grondement, profond, bref, comme si quelque chose… respirait. Il ne dit rien, mais Sonia comprit.

- Tu l’as entendu aussi, hein ? murmura-t-elle.

Patrice hocha lentement la tête. Il savait pertinemment qu’ils n’étaient pas seuls là-dessous.



2 Commandant de Compagnie Adjoint.

3 Premiers à marcher (personnel d’astreinte) Brigade Territoriale Wintzenheim, brigade territorialement compétente sur la commune d’Herrlisheim.

4 Peloton de Surveillance et d’Intervention de la Gendarmerie.

5 Fusil d’assaut de marque Heckler & Koch, modèle G36, de calibre 5,56mm.




CHAPITRE III

LES DISPARUS

L’odeur d’humidité les prit à la gorge avant même qu’ils n’atteignent la première salle. Pas l’odeur habituelle des caves municipales. Non. Quelque chose de plus ancien, plus stagnant, comme si l’air n’avait pas circulé depuis des années. Sonia alluma sa lampe torche, Patrice fit de même. Le faisceau de lumière découpa les murs de béton brut, mangés par des traces d’eau et de moisissures pâles. Devant eux, deux gendarmes attendaient, armes prêtes mais visages tendus.

- Mes respects capitaine, dit l’un en saluant.

- Bonjour. Où en est-on ?

- Les techniciens ont mis les premières balises. Mais…

Il échangea un regard inquiet avec son collègue.

- Mais quoi ? demanda Sonia.

Le gendarme inspira lentement, comme s’il cherchait la bonne manière de dire ce qu’il avait sur le cœur.

- C’est… bizarre, capitaine. L’air change. La température aussi. Comme des…

Il hésita, conscient du ridicule.

- … comme des courants de froid qui n’ont pas de source.

Sonia ne rit pas, Patrice non plus.

- Montrez-nous la pièce, dit Patrice.

Les deux gendarmes ouvrirent la marche. Sonia suivit, Patrice derrière. Ses yeux se posaient sur tout, les murs, les angles, les flaques d’eau, les traces de pas. Rien ne lui échappait. Ils débouchèrent dans une première salle, un vaste local aux murs couverts de tuyaux et de câbles électriques. Au sol, sous la lumière jaunâtre d’un néon qui clignotait, se trouvaient les premières traces. Sonia s’accroupit. Patrice resta debout, observant sans toucher.

- Du sang, confirma Sonia.

Pas beaucoup. Une tache irrégulière, pas encore complètement sèche. Elle enfila un gant chirurgical et passa un doigt autour de la tâche.

- Ça a coulé d’en haut, dit-elle en suivant la trace du regard.

- Du plafond ? demanda l’un des deux gendarmes

- Ou quelqu’un blessé qui est tombé en avant, répondit Patrice.

Il se pencha, regarda la forme de la trace. Ses yeux se plissèrent légèrement.

- Ce n’est pas une chute.

- Pourquoi ?

- Le sang est tombé droit. Pas une trainée, dit-il en montrant la tache.

- Ça c’est quelqu’un de statique, qui saigne longtemps.

Sonia senti un frisson lui glisser dans la nuque.

- L’agent municipal, peut-être…

- Ou l’autre.

Il avança un peu, inspecta les empreintes de chaussures autour.

- Il y avait au moins trois personnes ici, dit-il.

- Trois ?

- Deux disparus… et une troisième paire d’empreintes.

- Un agresseur ?

- Un… accompagnateur, murmura-t-il.

Il n’en dit pas plus. Sonia sentit son malaise monter d’un cran.

- Capitaine, par ici ! appela un gendarme

Ils dirigèrent vers un mur où une grille de ventilation tordue, pendait encore par une vis. Sonia se pencha.

- On est d’accord qu’un humain ne passe pas là-dedans.

- Non, approuva Patrice en approchant sa lampe ; mais quelque chose a été tiré de l’autre côté.

Le métal était arraché vers l’intérieur du conduit. Sonia ne put s’empêcher de murmurer.

- C’est quoi ce bordel…

Patrice éclaira le fond du conduit. Rien que le noir, mais un noir qui avalait la lumière.

- Il y a du sang sur les rebords, dit-il.

- Quelqu’un a été… aspiré ?

- Non, dit Patrice en tournant la tête vers Sonia ; quelqu’un est passé de l’autre côté parce qu’on l’y a tiré.

Sonia sentit la tension monter, dans sa gorge, dans son ventre.

- Patrice… peux-tu être plus clair ?

- Nos disparus ont été emmenés à travers ce conduit.

Silence. Un silence épais. Sonia inspira profondément.

- Les identités ?

Le premier gendarme répondit.

- Agent municipal numéro un : Julien Lemaire, cinquante ans, père de deux enfants. Il faisait le tour des installations électriques.

- Et le second ?

- Sous-traitant : Antoine Morizat, trente-deux ans, technicien indépendant.

- Ils sont connu TAJ6.

- RAF7. Des profils propres.

Sonia hocha la tête.

- Très bien. On continue. Patrice, tu prends la tête.

Patrice observa le couloir sombre qui s’enfonçait plus loin, là où la lumière ne portait plus. Un ancien réflexe s’activa dans son regard. Un réflexe qu’elle avait vu sur des hommes revenus de terrains trop sombres. Patrice avança sans un mot. Le couloir s’élargit pour déboucher dans une deuxième salle, plus vaste que la précédente et presque circulaire. On aurait dit un ancien atelier, ou un local technique abandonné depuis plusieurs années. Ils pouvaient distinguer quelque chose au centre de la pièce. Il s’agissait d’une chaise métallique renversée. Des sangles y étaient fixées. Patrice s’approcha sans rien toucher. Il remarqua des fixations au sol. L’usure circulaire autour. Le métal poli par des années d’utilisation.

- Ce n’est pas improvisé, dit-il calmement.

- Tu reconnais ce matériel ?

- Non, mais je reconnais… le principe.

Sonia sentit un froid brutal lui serrer la colonne vertébrale. Patrice avançait lentement, comme s’il savait exactement où poser les pieds. Elle le suivit, mal à l’aise.

- Patrice, tu me cache quelque chose.

- Pas maintenant.

- Si, maintenant. Tu sais ce que c’est que cette chaise ?

Il la regarda. Son expression était étrange. Ni peur, ni colère, mais un mélange dangereux de lucidité et de souvenirs.

- Je sais juste que personne n’a inventé ça pour faire du bricolage.

Il se tourna vers le fond de la pièce, et là, sur le mur, Sonia l’aperçut la première. Un symbole. Gravé. Ancien. Un dessin ressemblant à un cercle incomplet, traversé d’une ligne brisée. Lorsqu’il l’aperçut à son tour, Patrice s’arrêta net, ses doigts se crispant sur sa lampe. Sonia se tourna vers lui.

- Patrice…

- Ce n’est pas possible…, murmura-t-il.

- Tu connais ce symbole ? demanda-t-elle la gorge serrée.

- …

- Patrice, regarde-moi !

- Ce symbole, dit-il, je l’ai vu… ailleurs.

- Où ?

- En Côte d’Ivoire. Et dans un autre endroit, bien avant.

Sonia fixa le symbole, le cœur battant trop vite, sentant que cette affaire prenait une tournure étrange.

- Tu es sûr que c’est le même ?

- Oui.

Patrice se figea et posa une main contre le mur. Il ressentit une pulsation en lui, une sensation presque organique.

- Ce n’est pas…, ce n’est pas juste un symbole.

Sonia sentit un frisson glacé remonter le long de sa moelle épinière.

- Qu’est-ce que c’est alors Patrice ?

- C’est… un appel.



6 Traitement des antécédents judiciaire.

7 Rien aux fichiers




CHAPITRE IV

LE VIDE SOUS LA VILLE

Le couloir qui s’ouvrait devant eux était sombre. Il semblait aspirer la chaleur humaine. Patrice resta immobile quelques secondes. Le symbole gravé dans la pièce précédente brûlait encore dans sa mémoire. Sonia, juste derrière lui, remarqua sa raideur.

- Patrice, ça va ?

Il hocha lentement la tête, mais elle vit bien que ce n’était pas vrai.

- Ce couloir…, murmura-t-il.

- Quoi ?

- Il est… trop froid.

Sonia fit un pas et sentit immédiatement l’air changer. Un froid dense, comme un souffle glacé qui venait de nulle part.

- Ça n’a pas de sens, il n’y a pas de ventilation ici, dit-elle.

- Je sais.

Ils avancèrent. Les gendarmes demeurés en arrière hésitaient à les suivre. Sonia leur adressa un signe bref.

- On avance à deux. Vous, restez ici. Sécurité maximale.

- Reçu capitaine.

Patrice éclaira le sol. La poussière était presque inexistante.

- Trop propre, dit-il.

- Trop fréquenté, corrigea Sonia.

- Ou trop balayé.

Elle lui jeta un regard interrogateur.

- Balayé par quoi ?

- Je n’en ai aucune idée.

Ils arrivèrent à un virage. Le couloir tournait brusquement à gauche, puis descendait de trois marches, puis repartait tout droit. Les murs suintaient d’eau, mais l’odeur n’était pas celle cave humide, ce qui prédominait c’était une odeur métallique, presque… somatique. Patrice s’arrêta net.

- Attends !

- Quoi encore ?

- Tu entends ?

Elle tendit l’oreille afin d’essayer de percevoir un son, mais elle n
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